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Chers amis, 
 
Voici votre Lettre d’hiver. 
Notre Cercle a 49 ans. Ce, depuis le mois 

de décembre. Vous l’avez compris, cette année 
2015 nous conduira tout doucement vers notre 
deuxième demi-siècle. Cela ne se produira 
réellement que vers la fin de l’année, mais nos 
célébrations s’étaleront, comme vous le savez, 
tout au long de cette année, et même au-delà, 
jusqu’au week-end des 5 et 6 mars 2016, où nous 
aurons l’occasion de marquer notre accession à 
l’âge mûr autour d’une grande représentation 
wagnérienne de l’Opéra de Paris. Vous trouverez le programme de ce week-end de fête dans les 
pages qui suivent. 

En attendant, nos 49 ans ont été marqués par un moment partagé avec notre présidente 
d’honneur, Eva Wagner-Pasquier, et son fils Antoine. Notre présidente, Annie, revient, dans cette 
Lettre, sur cette sympathique soirée. 

Notre ami Clym nous conte, dans son traditionnel Billet, quelques péripéties de ces 50 années 
de notre Cercle, qu’il est l’un des tout derniers témoins à avoir accompagnées de bout en bout. 

Vous découvrirez également les mots de notre boursier 2014, Benoît Gadel, qui porte son 
regard vierge et émerveillé sur la découverte du monde mystérieux de la « Wagnérie ». 

Nous vous souhaitons donc une agréable lecture de ces quelques pages, et vous adressons 
tous nos vœux pour une joyeuse année de cinquantenaire ! 

Musicalement vôtre, 

Le Cygne 

 
© Clym 

Notre Cercle a 50 ans ! 
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Séjour d'un apprenti en « Wagnérie » 
par Benoît Gadel, boursier 2014 du Cercle National Richard Wagner de Paris 

Un apprenti Wagnérien 
Comme je l'affirmai lorsque je me suis 

présenté à vous, en mai dernier, si on me 
demandait qui est mon compositeur préféré, je 
répondrais, sans hésiter : Richard Wagner. 
Inutile donc de vous dire qu'avoir la chance 
d'assister au Festival de Bayreuth était pour moi 
un rêve dont je n'osais espérer la réalisation. 
Aussi, quand Nadine Denize, mon cher 
professeur de chant, me proposa de me porter 
candidat auprès du Cercle pour devenir le 
boursier de l'année 2014, je me mis à nourrir 
les espoirs les plus fous.  

Le point de départ de mon aventure est 
un stage annuel, l’Académie Lyrique, consistant 
à monter et jouer un opéra en entier (ou pres-
que). Pour l'été 2013, l'Académie Lyrique jeta 
son dévolu sur Die Walküre, projet audacieux 
qui devait permettre à des chanteurs non-éti-
quetés « wagnériens » de faire leurs premiers 
pas dans ce répertoire. C'était là une occasion 
rêvée. Le rôle de Wotan étant trop lourd pour 
moi pour l'instant, je décidai d'auditionner pour 
Hunding. Contre toute attente, au vu de mon 
gabarit et de mon âge, je fus retenu. Comme le 
disait ce cher Alexandre, la fortune sourit aux 
audacieux. Ce stage fut riche en expériences et 
en rencontres (Frau Eva Märtson, pour ne citer 
qu'elle), et me permit donc de réaliser deux 
rêves : chanter dans un opéra de Wagner, et 
être sélectionné par le CNRW de Paris, grâce à 
mon nouveau statut d'apprenti Wagnérien, 
pour assister au Festival de Bayreuth 2014. 

Le séjour 
Avant ce séjour à Bayreuth, ma seule ex-

périence de l'Allemagne avait été un week-end 
à Hattersheim, une bourgade de la banlieue de 
Francfort, à l'occasion d'un échange culturel 
avec la ville de Sarcelles. Au-delà de la décou-
verte du berceau du « Wagnérisme », ce festival 
était donc l'occasion de faire un peu plus ample 
connaissance avec ce pays si proche et pourtant 
si différent, où la musique dite « classique » a 
su garder une place prépondérante. 

Suivant les conseils bienveillants d'un 
membre du Cercle, je décidai de passer à 
Nuremberg la journée précédant notre rendez-
vous à Bayreuth, afin de visiter cette ville char-

gée d'histoire. Comme pour confirmer mon a 
priori sur la musique en Allemagne, je tombai 
en plein Bardentreffen, festival/concours de 
musique du monde. J'en pris donc plein les yeux 
et les oreilles durant 24 heures. Après quelques 
saucisses et la visite du château, je me rendais à 
Bayreuth pour le rendez-vous des boursiers. 

Tout au long de la semaine, l'accueil fut 
conforme à ce que j'avais vécu à Hattersheim, à 
la fois protocolaire, presque guindé, et très 
chaleureux. Curieux mélange… Je fus également 
bien entouré et pris en charge par deux 
membres du Cercle présents au Festival en 
même temps que moi. 

Plusieurs activités nous furent propo-
sées : visite du Festspielhaus et de sa mythique 
fosse d'orchestre, dépôt d'une couronne de 
fleurs sur la tombe de Wagner, rencontres avec 
Kirill Petrenko et Christian Thielemann, visite de 
la ville, et, pour finir, le concert des boursiers. 
Je fus surpris de la qualité des intervenants, de 
jeunes Allemands pour la plupart, et par le fait 
qu'y participent deux anciens boursiers, aujour-
d'hui chanteurs reconnus, et que nous avions 
vus la veille sur la scène du Festspielhaus !  

Moi qui pensais que Bayreuth n'existait 
que par et pour Wagner, je fus également ravi 
de faire la connaissance de Wilhelminé 
(prononcé ainsi par notre guide française), 
Markgräfin de Bayreuth au XVIIIe siècle, et à 
l'origine de la construction d'un des plus beaux 
opéras baroques d'Europe, ainsi que de Jean 
Paul, écrivain et poète au nom francisé. 

Ce séjour fut enfin l'occasion de 
rencontres très enrichissantes avec les autres 
boursiers : un violoniste écossais, un baryton 
islandais, une chef d'orchestre allemande qui 
sévit en Suisse et à Strasbourg, sans compter les 
autres boursiers français avec qui je pouvais 
échanger dans la langue de Molière. 

La Wagnérie 
Évidemment, à Bayreuth, Wagner est 

partout. Je veux dire, littéralement partout : en 
statue dans la rue ou assis à la terrasse de res-
taurants, en vitrine dans les magasins, sur des 
affiches publicitaires… sans parler des nains-
Wagner dans les jardins du Festspielhaus ! C'est 
ainsi que j'ai pris mon premier dîner en compa-
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gnie de ce cher Richard. La première fois que 
j'allai au Festspielhaus, je décidai de m'y rendre 
à pied – sorte de mini-pèlerinage pour honorer 
cette quasi-religion qu'est le Wagnérisme. 45 
minutes d'un bon pas, mais je ne reproduirais 
pas l'expérience. 

Comme chaque année, nous assistâmes à 
trois représentations (ce qui, disons-le franche-
ment, est un luxe inouï !) : Der fliegende 
Holländer, Die Walküre et Lohengrin. Je con-
naissais déjà ces trois opéras, ce qui était une 
bonne chose, car j'eus la surprise de découvrir 
l'absence de sur-titrage, et ce n'étaient pas les 
mises en scènes qui permettraient à un néophy-
te de comprendre l'histoire, au contraire ! À 
propos de mise en scène, je ne m'attarderai pas 
sur le sujet, car il n'y a pas grand-chose à en 
dire qui n'ait déjà été dit. Je dirai simplement 
qu'averti, non pas en songe, mais par mon 
bienveillant membre du Cercle, je savais que je 
ne venais pas à Bayreuth pour « voir » des 
opéras de Wagner. 

Effectivement, je n'en ai pas vu, je ne les 
ai qu'entendus, ce qui est déjà beaucoup, me 
direz-vous. Pour ma part, je considère qu'il en 
va de l’œuvre de Wagner comme du cochon, 
tout y est bon. J'éprouve autant de fascination 
pour sa musique que pour sa littérature, son 
sens du théâtre, les univers dans lesquels il pla-
ce ses opéras, etc. L'homme qui a inventé le 
concept d'art total était pour moi un artiste 
total, et je ne conçois pas que l'on puisse ampu-
ter son œuvre de composantes qui, à mon sens, 
sont essentielles.  

J'ai été frappé, en revanche, par la qualité 
de l'orchestre et du chœur. Je ne me rappelle 
pas avoir jamais entendu un chœur d'opéra 
d'aussi bonne qualité. Quant à l'orchestre, diri-
gé de main sûre par des chefs dont la réputa-
tion n'est plus à faire, il transpire la musique de 
Wagner. Christian Thielemann a su faire ressor-
tir le côté parfois bourgeois du Hollandais, 
même si j'aurais parfois souhaité un peu plus 
d'élans dramatiques. De ce côté, j'étais comblé 
par la direction fougueuse et passionnée de 
Kirill Petrenko dans La Walkyrie. Je pense que la 
rencontre avec ce monsieur a été le point cul-
minant de mon séjour à Bayreuth. Celui qui 
avait transcendé l'orchestre du festival se révé-
lait être, sorti de sa fosse, un petit bonhomme 
presque dénué de charisme et dont l'humilité et 
la disponibilité n'avaient d'égal que le talent. 
Une leçon à méditer. 

Concernant 
les solistes, au-
tant le dire tout 
de suite, je suis 
extrêmement dif-
ficile : j'ai une 
fâcheuse tendan-
ce à comparer 
chaque chanteur 
que j'entends à 
un idéal de per-
fection que j'imagine pour tel rôle ou répertoi-
re… cela rend mon jugement généralement 
sévère. On m'avait dit que certains grands chan-
teurs renonçaient à venir à Bayreuth à cause, 
notamment, de calendriers très exigeants. De 
fait, les distributions étaient assez inégales, et 
les déceptions (Hollandais, Wotan, Erik) côtoy-
aient les bonnes surprises (Senta, Hunding, Elsa, 
Ortrud). Par ailleurs, je craignais, ayant à faire à 
de vrais Wagnériens, d'entendre des mastodon-
tes vocaux aux voix fatiguées, ou même abî-
mées, se livrant à un concours de décibels. Il 
n'en a rien été, et c'est là qu'entre en scène la 
fameuse acoustique du Festspielhaus. L'équili-
bre qu'elle procure entre l'orchestre et les 
chanteurs permet à ceux-ci de chanter sans 
avoir à forcer, de nous gratifier de nuances 
somptueuses, et de jouer la carte de l'expressi-
vité. Evidemment, la puissance des voix y est 
pour quelque chose, mais on peut dire qu'il y a 
une véritable école de Bayreuth, qui met 
l'accent sur le fait de dire le texte, de raconter, 
et j'ai pu en profiter pleinement, connaissant de 
longs passages de La Walkyrie par cœur. J'en 
avais eu un aperçu en travaillant avec Mme 
Märtson, et j'ai entendu, à Bayreuth, ce que 
cela peut donner avec de grands artistes. 

Au final, ce séjour en terre wagnérienne a 
été un plaisir de tous les instants, la réalisation 
d'un rêve qui paraissait inaccessible, et une 
source de rencontres toutes plus intéressantes 
les unes que les autres. J'ai quitté le Festival 
riche d'enseignements qui me nourrissent dans 
ma façon d'aborder mon propre répertoire, et 
j'attends avec impatience une nouvelle occa-
sion de les mettre en pratique dans un opéra de 
Wagner. Pour tout cela, je souhaite remercier 
tous les membres du CNRW de Paris qui m'ont 
permis de vivre cette expérience, et en particu-
lier ceux qui m'ont entouré et guidé avant, pen-
dant et après le festival, et qui se reconnaîtront.  

B. G. 

 
© DR 

Benoît Gadel 



Cercle National Richard Wagner - Paris 

4 

Le Billet de Clym 
Quand une année commence, on sou-

haite des vœux à tous ceux qui nous sont chers, 
et on constate vite que l'Amitié et la Musique 
sont comme deux sœurs qui semblent se 
compléter parfaitement. 

2015 est l'année des 50 ans de notre 
Cercle, et on va en parler souvent, mais je veux 
déjà évoquer quelques moments de cette 
époque. J'ai connu le docteur Pierre Devraigne 
dans la loge du ténor Guy Chauvet, à l'Opéra 
Garnier, et, tout de suite, le courant amical est 
né entre nous. Il venait me voir à Lido Musique, 
nous déjeunions ensemble au restaurant Le 
Vieux Berlin, et, quand il décida de créer notre 
Cercle Wagner, j'ai porté ses statuts à la 
Préfecture de Police. Nous étions en 1965, et 
j'avais déjà été à Bayreuth, une année avant. 

Quand il a vu mon dessin de la tête de 
Wagner, le docteur Devraigne m'a dit « tu 
n'aurais fait que cela pour Wagner, ça serait 
déjà formidable (sic) ». J'ai dessiné ensuite 
l'insigne du Cercle. Puis, du 24 juin au 17 juillet 
1966, nous avons réalisé, au Musée Galliera, 
une exposition Richard Wagner, qui obtint un 
immense succès, avec de nombreux docu-
ments, des photos, de nombreux dessins, et le 
Musée du disque wagnérien, où l’on 

pouvait constater que, déjà au temps lointain 
du 78 tours, les enregistrements wagnériens 
étaient nombreux, comme celui du Festival de 
Bayreuth 1927, édité chez Columbia records, où 
Siegfried Wagner dirigeait l'orchestre, et où 
Alexandre Kipnis, basse légendaire, chantait le 
rôle de Gurnemanz. 

Un autre événement primordial eut lieu à 
Rouen, au Théâtre des Arts, en 1969 : ce fut un 
Ring légendaire, organisé grâce au docteur 
Rambert, où le grand chef Paul Ethuin dirigeait 
Ludmila Dvorakova comme Brünnhilde, Hans 
Beirer dans le rôle de Siegfried, Jef Vermersch 
comme Wotan, Gustav Neidlinger dans 
Alberich, et où Helga Dernesch incarnait 
Sieglinde. 

Enfin, pour nous, les Wagnériens, nous 
savons tous que l'auteur de Tristan est né le 22 
mai, nous savons aussi qu'Hergé, qui dessina 
Tintin, est né, lui aussi, un 22 mai, mais que la 
cantatrice, la Castafiore, ne chanta jamais du 
Wagner. Mais qui est né aussi un 22 mai ? 
Charles Aznavour… Décidément, le 22 mai, 
quelle date ! 

CLYM

Festivités des  
50 ans du Cercle 

Dans la Lettre du Cygne d’automne 
dernier, nous vous annoncions, pour 
début mars 2016, des festivités autour 
d’une représentation d’un opéra de 
Richard Wagner à l’Opéra Bastille.  

C’est confirmé ! Vous pourrez ainsi 
assister, le samedi 5 mars 2016, aux Maîtres chanteurs de Nuremberg, dans la version créée à 
Salzbourg pendant l’été 2013. Puis, le lendemain, dimanche 6 mars 2016, nous vous proposerons 
une journée spéciale composée, le matin, d’un concert consacré à Richard Wagner, au cours duquel 
vous pourrez applaudir notre amie Florence Delaage, pianiste, et le Sécession Orchestra, dirigé par 
notre ancien boursier, Clément Mao-Takacs. Ce concert sera suivi d’un apéritif. Suite à quoi vous 
pourrez participer au déjeuner d’anniversaire.  

Cette journée festive se tiendra dans les superbes salons du Cercle de l’Union Interalliée, 
installé, depuis 1917, dans l’hôtel particulier d’Henri de Rothschild, construit en 1714, et situé rue du 
Faubourg Saint-Honoré (Paris 8e). 

Nous vous adresserons prochainement, par courrier, un dépliant avec un bulletin d’inscription. 

LE COMITÉ DU CERCLE NATIONAL RICHARD WAGNER - PARIS 

 
© Salzburger Festspiele / Forster 

Les Maîtres chanteurs de Nuremberg 

dans la mise en scène de Stefan Herheim,  

au festival de Salzbourg 
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Un génie en exil 
film d’Andy Sommer, avec Antoine Wagner, qui nous l’a présenté le 14 décembre dernier 

Antoine Wagner, fils de notre présidente 
d’honneur Eva Wagner-Pasquier, co-directrice 
du Festival de Bayreuth, a parcouru la Suisse 
avec son appareil photo. Ses nombreux clichés, 
concernant les lieux où Richard Wagner a 
séjourné, l’incitent à réaliser un film sur son 
aïeul, avec Andy Sommer. Ce ne sera pas un 
énième film sur le compositeur, mais un 
voyage, que nous fait partager Antoine, en 
gravissant les hautes montagnes autour de 
Zurich, puis autour de Lucerne. La nature, les 
longues randonnées, comptaient beaucoup 
pour Richard Wagner, et stimulaient son 
imagination créatrice. Dans le film qui nous est 
présenté, l’accord des images avec la musique 
de Richard Wagner est saisissant, et nous 
plonge entièrement dans l’univers wagnérien. 
Les monts devant lesquels défilent des nuages 
évoquent le Walhalla et dégagent une poésie 
qui rappelle Caspar-David Friedrich. 

Avec Antoine, nous visitons d’abord les 
environs de Zurich, où Wagner arrive en 1849, 
et nous revivons  la rencontre du compositeur 
avec Mathilde Wesendonck, qui lui inspira 
certains de ses chefs-d’œuvre, les Wesendonck-
Lieder et surtout Tristan und Isolde. 

Wagner revient en Suisse en 1866, pour 
s’installer près de Lucerne, à Tribschen, dans 
une superbe villa qui domine le lac. C’est dans 
cet endroit idyllique qu’il épousera Cosima, et 
que naîtront ses enfants, dont Siegfried, le 
grand-père d’Eva Wagner-Pasquier. 

Antoine interroge, à Zurich, deux Wagné-
rophiles savants, Armin Trösch, président 
d’honneur de la Société Suisse Richard Wagner, 
et la musicologue Eva Rieger. Le pianiste 
Mikhail Rudy et le chef d’orchestre suisse 
Philippe Jordan, directeur musical de l’Opéra 
National de Paris, nous font aussi partager leur 
passion pour Wagner. 

La projection s’est faite en présence 
d’Eva Wagner-Pasquier, et c’est avec beaucoup 
d’humour et de simplicité qu’Antoine a 
répondu aux questions des adhérents. 

Revivez cette formidable aventure avec le 
DVD distribué par Bel Air Classique. 

ANNIE BENOIT 

Nouvelle présidence au Cercle de Lyon 
Lors de l’assemblée générale du Cercle Richard Wagner-Lyon de décembre 2014, le Dr Pascal 

Bouteldja a été nommé président, pour succéder à Chantal Perrier, qui avait fondé le Cercle en 1982, 
et assumé, depuis, la présidence. 

À l’initiative de Chantal Perrier, de nombreux membres des cercles Wagner de Paris, Marseille, 
Bordeaux, Toulouse… ont assisté à des représentations à l’Opéra de Lyon : en 2006, pour le 25e anni-
versaire du cercle de Lyon, une superbe production de Lohengrin, suivie d’un cocktail au grand foyer ; 
en 2009, de nouveau Lohengrin ; en 2012, Parsifal ; et, en 2014, Le Vaisseau Fantôme. Lors de ces 
soirées, Chantal Perrier organisait des dîners sympathiques, où nous retrouvions nos amis wagné-
riens. Nous remercions Chantal Perrier pour l’amitié qu’elle a toujours témoignée à notre Cercle.  

Nous présentons toutes nos félicitations à Pascal Bouteldja, que nous avons souvent 
rencontré, et qui participait déjà activement à la vie de ce cercle. Nous comptons sur lui pour que les 
liens entre nos deux cercles se perpétuent. 

ANNIE BENOIT 

 
© Alain Barove  

Eva et Antoine Wagner 

lors de notre rencontre du 14 décembre 
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Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e 

(sauf indications contraires) 
 

> dimanche 8 mars 2015 à 15h15 < 
Le 1er séjour de Wagner à Paris, par Jeanne Clément 

Nous revivrons les déboires et les bénéfices du premier séjour de Richard Wagner, suivis de 
quelques mots sur le deuxième séjour, avec les représentations de Tannhäuser et ses retombées. 

Après des études de Lettres en Sorbonne, et de musique au conservatoire, Jeanne Clément, 
agrégée, docteur, a poursuivi une carrière de proviseur. Son temps libre de retraitée lui permet de 
continuer ses recherches sur les mythes et les travaux de Georges Dumézil, académicien, de rédiger 
des articles et de donner des conférences, notamment sur Heitor Villa-Lobos et Richard Wagner. Elle 
est membre de notre Cercle. 

 
> lundi 13 avril 2015 à 20h00 < 

Wagner, Schopenhauer et la volonté de néant, par Dorian Astor 
« Je ne veux plus qu’une chose : la fin », confesse Wotan dans La Walkyrie. On ne saurait com-

prendre ni le désir qu’a le dieu de sa propre fin, ni l’aspiration d’Isolde à l’anéantissement, ni même 
l’étrange savoir que la compassion confère à Parsifal, sans l’influence décisive de la philosophie de 
Schopenhauer sur l’art de Richard Wagner, qui ne cessera de reconfigurer son œuvre et sa pensée 
dans le sens de l’esthétique, de l’ontologie et de la morale schopenhaueriennes. Mais l’artiste devint-
il pessimiste, ascétique et nihiliste, comme l’exigeait cette philosophie, fut-il saisi par cette volonté 
de néant qu’exige la rédemption ? Telles seront les questions soulevées par cette conférence. 

Dorian Astor, ancien élève de l’École Normale Supérieure, est philosophe, germaniste et 
musicologue. Il est notamment l’auteur, aux éditions Gallimard, de Friedrich Nietzsche (folio 
biographies, 2011) et de Nietzsche. La détresse du présent (folio essais, 2014). Il a également publié 
Comprendre Wagner, co-écrit avec l’historien allemand Hermann Grampp (Max Milo, 2013), ainsi 
que l’édition critique française de Ma Vie de Wagner (Perrin, 2013). Résidant à Berlin depuis 2010, il 
mène actuellement, à travers l’Allemagne, un vaste cycle de conférences autour de controverses 
entre philosophes allemands et français de l’époque contemporaine. 

 
> lundi 11 mai 2015 à 20h00 < 

Ernest Chausson et Le Roi Arthus : « si je pouvais arriver à me déwagnériser ! », par Cécile Leblanc 
En août 1886, Ernest Chausson commence à écrire l’opéra auquel il travaillera plus de dix ans. 

Après bien des errements sur le choix d’un livret, il revient au sujet « français » recommandé par 
Wagner aux compositeurs, la matière de Bretagne. Défier le maître de Bayreuth sur son propre 
terrain nécessitait d’envisager un « après Wagner ». Proche, par ailleurs, des poètes symbolistes, et 
surtout de Mallarmé, il entend répercuter leurs exigences poétiques dans le livret qu’il rédige lui-
même, en bon disciple du maître. L’influence de ces deux « géants » transforme la genèse du Roi 
Arthus en un parcours très compliqué, mais, paradoxalement, c’est dans cette douloureuse gestation 
que l’œuvre trouve, in fine, l’originalité qu’il désespérait d’atteindre. 

Maître de conférences à la Sorbonne-Nouvelle-Paris 3, Cécile Leblanc est spécialiste des rap-
ports de la musique et de la littérature à la fin du XIXe siècle (Wagnérisme et création, Champion, 
2005, participation à l’Encyclopédie Wagner, Actes Sud, 2010), et termine la publication des Actes du 
colloque Wagner, 1913-2013 : survivances et contrastes dans l’Europe musicale, aux Presses de la 
Sorbonne-Nouvelle. Elle achève actuellement un ouvrage sur Proust et la presse musicale, le roman 
du critique. Elle a également réalisé l’édition critique de la correspondance inédite de Louis-
Ferdinand Céline avec Henri Mondor (Lettres à Henri Mondor, NRF, Gallimard, 2013). 

 
Prochains rendez-vous : 

15/06/15 – 28/09/15 – 18/10/15 – 15/11/15 – 13/12/15 
Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’illustrations musicales et/ou visuelles. 


